
-Pendatqu'una nous ptéparc le souper, dit-il, saie*tu à
quoi tu devrais t'a'niuser ?

-Que monsieur ordonne.
-Eh bien, dans tout ct amas do bagages, mets-toi donc à

chercher ries deux épédes.
-Aux ordres de monsieur, répondit le domestique qui,

ffle s'éiiioiivoir d'un parcil ordre, reprit Ie chemin do la chaise
de poste.

Dixi minutes après les doux voyageurs étaient attablés
devant un plantureux souper. Pendant une longue heure, sonl
gourmand comapagnon fit preuve d'un hi vaillant appétit et il
étancha une si remarquable soif quo M. d'Arinangiq, ayant ou
le itmps du parcourir la feuille du jour, ir-levant la tête, finit
par d'écrier en riant:

-Ah 1 vraiment, vous mie rae.qurez. Tout .1 Ilh"ure, en
vous entcndant parler do Necolo, je vous ai cru amoureux à cn
pcrire le boire et le manger... je vois que le cas n'est pas aussi
grave.

M du Saint.Dutasse avait beaucoup bu et, paraît.il, il avait
le vin rageCur.

-Alors vous vous moques dé) mon amour ? riposta t-il d'un
ton s(c.

-Pas le moinî 4,1 mnonde, je vous le jure.
-Si, si, vous vous en moquez, i,'si8ta le chevalier. Vous

vous en auiu,,ts d'aittantt mieux que vous savez palfaîtemlent où
se cache Nicole.

-Pardons, cher muonsieur. Je vous ferai ob'uerver que, sitr
ce sujet, je vous ai donnié nia parole d'honneur, appuyïs srieuse.
ment IN. d'Artuangi.

-Votre parole d'honneur ? Et-t-ce qu" j'y crois à votre
parole d'honneur I ricana l'autrt, avec un Accnt du mépris.

ýe j"urs:n s ire tretssaillit d'abord à nue aussi grossière
ipj'ire, puis, la réflexion, lut faisant attribuer cette réponlse à
l'ivr*ï-.e du convive, il se content& de répliquer:

-Voyons, de Susint Dutasse, réfléchissez un peu :quel
ioiért, puis.je avoir à vous cacher la retraite de Nicole si je la

uonai->ais ~?
-Vous la savez, j'en suis certain.
-Alors expliqw z voire certitude, ajouta d'Armangis plein

'indulgenice pour l'ivrogne.
-Parbleu I la cho>e est bien simple. Cette fille était coin-

rowîi'e dans l'a3.assinat du comte, alorâ bliie de Gabrinoif, qui
toyait à sons innocence, a eu la bonté de favoristr na fuite à
arie. Aujourd'hqi que Nicole est acquittée, la eomtcsse, qui
ietércise -1 l'o-pheline, lui a éceit qu'elle pouv%%it revenir sans
ainte et c'ebat cette lettre qu'elle vous a chargé de porter.

-Vous ètes fou. La comtesse a écrit à une de se amies
P1aris.

-Jinq minutes avant 'votre arrivée, elle m'avait dit qu'elle
counais§sait âme qui vive à Paris.

-Sa inémçoire la trahiesait probablement.
De Saint-Dutasse s'accouda sur la table et, regardant son

à-vis bien eu face, il lui dit d'une langue épaissie par la

-Eh bien, faites une chose... montrez-moi seulement l'a-
4Cde la lettre de Mine de Gabrinoif... Si le now de Nicole
t pas dessus, alors je vous croirai... Là, c'est bien simple.-
En tongeant que l'dcrit n'avait -aucune suscription, M. d'A&r-

gis se contenta de répondre d'une voix brève
-Je vous répète que cet écrit n'est pas pour Nicole.

Il
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-Alors niontrez l'a lresc~, iu'i'ta le chevalier.
-Noir 1 fit sèclicurnt l.î junite homme p.',rdanrt enfin pa-

tience.
-)tnce lb est pour Nicolis... donc voua savez où elle me

eache.,. donc, eni tie donnant votre parole, voun m'avez trenti
cousnec un chie~n.

A cette nouvelle insulte, d'Aru.ingiti ent un élan de colère
qu'il parvint pourtant ilc dompter.

-Si vous n'étiez ivre I... s'éeria-t-il.
-Ohi I oh I dit rilueet dc S£int-Duta.sse, votre

lâchleté :ait vitemnni, trouver nu prétexte... Menteur et. couard,
vous 8tes bien loti... Voyous si je lvrâ! lmonter un peu, de sang
il votro blême figure.

Et, ci éclatant de rire, il lui lança mi serviette au vieagc.
Le jeune hiommie se redressa furieux
-Vous ti'en rendrez rniou à la première ville où nrous

pourrons trouv'er des armes 1 gronda-t il d'une voix rauque.
-Ah 1 oui, une vli..deuinin, aprt%î.dt-niain... vous gar-

dvz les affronts au chaud, v'ous I
-Croyez que inca plus ardent desir serait de chititir tout

de suite votre inioltince 1
-Bien vrai 1 lit nioqueuwercist le chevalier. Alors on

pourrait s'asa.,urer s'il n'y a pts ici ce qu'il f.tut pour vous con-
tenter.

I't il cria do tontes ses forces
-Bouru,'uî,tots 1
Stneu doute que le 'le iii'stiqu- écoutait 'i"rrière la porte, car

il aupparut S's.iô ur P' s'-tiil:
-Aux ordres de mîoniseur.
-Mlon garçon, clîerch,. dans la mai-on si tu ne trouvera

pas par hasardl des épé.-s.
- Il nue semble que j'. viens d"oie voir d'ux danq la ,'alle

voisinie.
-Bien. Vra les prendre et raniènt,-nsi i mênime temîps le

maître de poste.
Bientôt le maître de poste faisait son entrée, suivi d', valet

apportant les épées.
-Dites-mioi, maître aubergiste, est-ce qu'il vous répiugnerait

fort de voir des gens jouer de la lame ? interrogeai le prov'ocateur.
-J'ai été militaire, répondit l'arrivant.
-Pardieui I c'est do la ellane' - it. le chevalier-.
Puis S'adressant à M. dÂn-îgs
-Voici des témoins et des arniîes... Est ce que le coeuir

vous cn dit toujours, cher monsieur ? deinanda.t-iI l dosn plus
ironique accent.

Après son premier éclat, la fureur do l'insulté s'était un
peu éteinte en voyant qu'il avait affaire à un houmme auquel le
vin bu Otait la ens.cience de ses actes. Lo j'-une homme, frappé
au visage, était fermciîieiît décidé à1 tirer vengeance de cet
affront, nmais il tenait à se rencontrer aLvec un adversaire qui,
son vin cuvé, maintiendrait Gon injure. Cette sage résolution
s'évanouit devant la gouaitîcu%ç- et insolente provocation de M.
de Saint-Dutassie qui, en lui montrant des épées, le mettait au
pied 'tu mîur. Eu présence dc cei; deux témoiuns proposés, si
étranges qu'ils fussent, il eut honte de reculer, et, d'une voix que
saccadait la colère retenue, il s'écria

-Soit 1 Su r l'heure 1 sortons 1
-A quoi bon sortir ? Ddhors;, il fait nuit et froid. Ne

serons-nons paa mieux dans cette chambre chaude et éclairée ?
propopa son adverEaire.


